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Introduction 


Le premier smartphone est apparu en 2007 avec l’iPhone. En a peine quinze ans, ila profondement 
transforme le mode de vie de ses usagers. Cet objet ala particularite de combiner deux fonctionnalites 
technologiques qui se sont considerablement développées dans les décennies précédentes : la telephonie et 
l’acces a internet. Or, comme nous le verrons, la convergence de ces deux techniques au sein d’un méme objet 
permettant des fonctionnalites presque illimitees (a la téte desquelles l’acces a internet et l’utilisation de 
carte géolocalisées') fait apparaître des problématiques spatiales inédites. Dans son anthropologie du 
smartphone, Nicolas Nova souligne la convergence des outils numériques au sein d’un même appareil 
portable qui nous fait entrer dans “régime d’innovation permanente”. Cet appareil offre selon lui une double 
fonction d’outil cognitif (il s’agit le plus souvent de ce que l’on pourrait appeler des prothèses de mémoire : 
accès au web, notes, calendrier) et d’interface avec le monde ; c’est la deuxième fonction qui nous intéressera 
le plus ici. En effet, traiter le smartphone en tant qu’objet nouveau, c’est identifier la signification de la 
superposition en son sein d’une connexion perpétuelle et d’une portabilité absolue. La question est d'autant 
plus importante que le remplacement du téléphone portable conventionnel par le smartphone a tendance à 
faire reculer les autres activités pratiquées dans l’espace urbain comme le montre Tali Hatuka dans sa vaste 
enquête The emergence of portable private-personal territory : Smartphones, social conduct and public space (voir 
l'illustration ci-dessous). 
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Figure I. Number of participants in three categories of activities in public spaces. 


Activités pratiquées dans l'espace public avec téléphone basique ou smartphone 


Nous avons évoqué l’espace, sur lequel se concentre l’essentiel de notre questionnement ; encore s’agit-il 
d'éclairer cette notion polysémique qui recouvre dans un sens conventionnel les trois dimensions dans 
lesquelles les objets évoluent ; autrement dit, l’espace est l’ensemble des lieux. Mais les philosophes ont eu 
tendance à lui attribuer un sens plus relationnel : l’espace est défini en ce sens par Merleau-Ponty comme 
“puissance des connexions des choses”?, par le géographe Boris Beaude comme “l'agencement des relations 
entre les choses” ?, ou encore comme “milieu” par Ghliss & Jahjah*... Autant d'auteurs qui soulignent que 
l’espace n’est pas seulement le lieu que nous occupons, mais l’organisation et dynamique des objets et des 
personnes qui nous entourent. Or, cette puissance de connexion se retrouve indubitablement décuplée par le 
numérique”. Une facette particulière de l’espace-relation, l’espace numérique, s’est aussi considérablement 
développée dans le discours public et scientifique. Cette idée présente néanmoins le problème de mettre à part 
tout ce qui est numérique, alors que les relations d’accès permises ou amplifiées par les outils numériques se 
rapportent toujours à ce qui est réel. Le numérique est hanté par la réalité de l’espace en ce qu’il se définit par 
les spatialités multiples que nous habitons au quotidien‘. 
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N’oublions pas non plus que le smartphone permet de connecter des personnes entre elles et s’inscrit donc 
dans le social, ce qui nous ramène encore et toujours au spatial”, plaçant par là-méme Internet et ses 
interfaces “au cœur d’un profond changement des spatialités contemporaines” °. Loin de distinguer 
hermétiquement physique et numérique, autrement dit réel et virtuel, il s’agit alors d’interroger ce qu’accéder 
au numérique signifie, et ce dans l’espace de la physicalité sociale et en particulier urbaine. Cet espace, nous 
l'appellerons ici espace physique urbain. En effet, tout en reconnaissant l’”hybridite généralisée des espaces de 
la vie quotidienne” soulignée par l’immense majorite des travaux portant sur le numérique, nous nous 
inscrivons en faux contre l’idee selon laquelle il ne serait “plus possible de distinguer un espace en ligne et 
hors ligne” ’, car les deux s’entremélent et se combinent. Étudier l'interaction entre l’espace physique urbain 
et l’espace numérique reste selon nous une démarche valide. 

La tension qui se trouve au coeur de la réflexion qui va suivre s’articule entre l’intensification des relations 
permises par l'outil numérique qu’ est le smartphone, et le rapport paradoxal de deux spatialités qui peuvent 
tendre a entrer en conflit. Cette tension n’est pas propre au numérique mais se rapporte plus généralement au 
probleme de l’espace public que la réflexion de Thierry Paquot, qui définit l’espace public (pour nous, physiqu 
e urbain) par “l'accessibilité du regard” ° , permet de mettre en lumière : l’&cran du smartphone est un espace 
privé”, mais son utilisation est une des activités les plus publiques : elle s'impose de manière visible à autrui, 
que ce soit par les lieux d’utilisation ou l’indiscrétion récurrente dans son usage. Dans l’espace urbain, cette 
tension rencontre une dualité de la ville qui est classique en sociologie, puisqu’elle soulevée par l’un des 
fondateurs de l’école de Chicago, George Simmel : la modernité urbaine se caractérise à la fois par une 
intensification de la densité des relations sociales et par l’anonymisation et la dépersonnalisation de ces 
mêmes relations. 

Ainsi, nous nous demanderons comment le smartphone faconne notre rapport à l’espace physique urbain et 
transforme également nos relations sociales dans cet espace. Nous verrons dans un premier temps qu’il tend 
à permettre à ses usagers une appropriation plus efficace de cet espace. Bien qu’il présente des dimensions 
techniques tout à fait nouvelles, le smartphone reste un outil qui est approprié par ses utilisateurs pour 
définir leur manière d’être dans la ville. Puis, nous étudierons les sources de conflit et de rupture naissant du 
rapport paradoxal entre deux sphères spatiales distinguables dans la théorie sociologique et philosophique 
bien qu’indissociablement imbriquées entre elles : celle qui se rapporte au numérique et celle qui se rapporte 
à la ville vécue par le citadin ambulant. 


1. Le smartphone, un outil d'appropriation de l'espace physique urbain 


Loin de constituer un espace clos et hors-sol, comme tendent à le suggérer le langage ordinaire et le discours 
médiatique (cloud, virtuel, dématérialisé...), le numérique est aussi ancré dans la spatialité de la vie quotidienne 
que le sont les modes d'interaction (lettre, téléphone) et de réception de l'information (livre, television) plus 
anciens. Tout espace étant hétérogène lorsqu'il est social (et donc en interaction), des choses peuvent exister, 
comme c’est le cas du numérique, sans être purement matérielles, tant qu’elles se manifestent par certaines 
matérialités ; ici, des matérialités spécifiquement spatiales. Il s’agit donc de prendre au sérieux toutes les 
implications de la notion de de techsistence proposée par Bernard Naivin comme existence “technologisée” en 
en tirant les implications en ce qui concerne les interactions spatiales et plus spécifiquement urbaines du 
smartphone ; un outil qui “a la fois dans et en dehors du monde” ”, précise Naivin." 


A) Lappropriation par le numérique de la spatialité urbaine : étude de cas de la smartphographie 


13 


Une première manière de s’approprier l’espace par le smartphone est dirigée vers |’ ego de l'usager : il s’agit 
d’un processus d’assimilation qui consiste a prendre ce qui existe à l’extérieur de soi pour le garder. 
L'éventuelle régurgitation de la chose assimilée dans le social (le “partage”) contribue alors a la construction 
de l’identite, notamment par le discours sur soi. Le smartphone, en intégrant un appareil photo en son sein, 
devient ainsi le moyen par excellence non seulement d’archiver les images, mais aussi de prendre note grace 
à elles, de se rappeler, et de partager avec d’autres, ultérieurement ou immédiatement (voir les résultats de 
notre sondage sur la question des stories ci-dessous). Il place par la le sens de la vue en premiere ligne et en 
premier réflexe de tout porteur de smartphone qui évolue dans la ville. 
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Vous arrive-t-il de poster des stories sur les réseaux sociaux lorsque vous n'êtes pas chez 
vous ou chez un/ des amis ? 


@ oui 
@ Non 


Taux de répondants utilisant la fonctionnalité story des réseaux sociaux pour partager des images en-dehors de 
leur domicile 


122 responses 





Si oui, quel est votre usage principal de ces stories ? 


86 responses 


@ Partager un moment de votre vie 


@ Reposter quelque-chose que vous avez 
vu sur les réseaux sociaux ou sur le w... 


@ Faire de la promotion d'une autre de v... 
@ Je ne sais pas vraiment pourquoi je le... 
@ Diffuser la bonne parole, comme une.. 
@ Je fais jamais de story lol 

@ Des trucs esthétiques ou posts d’assos 
© n'a 


@ Partager un moment de vie pour le m.. 





Principaux usages de ces stories hors-domicile 


Le premier usage qui peut ätre fait de la photo ou de la vidéo dans un mouvement d'intériorisation consiste a 
figer dans le temps un moment, une action... : en somme, une situation vécue. Par rapport a un appareil photo 
numérique, le smartphone permet de décupler l’efficacité du classement et d'étiquetage de ces données 
multimedia. Il est par là-même un outil fondamental d’extension de la mémoire (se rappeler des horaires 
d’un magasin affichés sur la vitrine, de son numéro de sécurité social inscrit sur sa carte vitale par exemple) : 
en témoignent aussi les nombreuses personnes qui font usage de leurs publications sur les réseaux sociaux 
comme autant d’albums photos numérique : je publie une image ou une collection d’images sur Instagram, 
non seulement comme vitrine flatteuse de mes expériences, mais aussi pour le moi futur qui pourra y voir ce 
que j’ai jugé digne de partager avec autrui et donc de me remémorer, peut-étre avec nostalgie, des instants 
mémorables. 

Cela nous amene au second usage spatial de la smartographie permis par la connectivité numérique: il s'agit 
d’exterioriser le contenu multimedia saisi, autrement dit de le partager. La fonctionnalité de la story, apparue 
sur Snapchat en 2013, permet d’envoyer instantanément une prise de vue spatiale a tout son réseau de 
connaissances, le plus souvent sans discriminer en son sein. Contrairement a la premiere fonction qui 
consiste a figer le temps dans un cliché ou une vidéo, cette seconde fonction présente la particularité de 
concentrer l’espace physique urbain en un point de l’espace : une seule experience vécue dans un lieu 
nécessairement singulier, determine par la présence du corps de l’individu, acquiert des propriétés d’ubiquite 
par le partage, car elle peut &tre vécue dans l’instant ou dans un temps determine qui le suit (généralement 24 
heures) n’importe oü dans le monde. Ceci revele un paradoxe particulierement troublant sur ce que le 
smartphone fait à l’exposition numérique de l’espace physique urbain : il rend l’espace plus saisissable tout 
en le rendant moins pertinent. Si je suis a Lyon, je peux voir le coucher de soleil a Bali que m’envoie ma tante, 
l’exposition que mon ami m’envoie a Paris ou le diner de mon collègue avec ses amis New-Yorkais. Cela 
contribue autant a ancrer ces expériences dans la spatialité sensorielle (il faut encore avoir été quelque-part 
pour dire qu’on a “vu le lieu”) qu’à dé-spatialiser leur consommation passive par les autres. 

Soulignons enfin la particularité de ce type de contenus instantanés qui ne sont pas travaillés, édités et 
éditorialisés de la même manière que le sont les autres contenus multimédia qui peuplent l’espace 
numérique. Ils le sont, bien entendu, dans une certaine mesure : toute expression sociale cherche à véhiculer 
un sens et ne se limite donc jamais à un flux de conscience. Mais les contraintes matérielles qui concourent a, 
d’une part, à faire coïncider le moment de la captation et du partage (on veut montrer ce qu’on voit et ce 
qu’on vit en direct), et d’autre part à ne disposer que de moyens limités pour retravailler l'image produite 
(taille de l’écran, lieu souvent nomade de la captation, contrainte de temps) mettent ces contenus à part en ce 
qu’ils sont limités à une forme d’authenticite, ce que le discours denonciateur sur les filtres et autres gadgets 
prétendument nombrilistes tendent à occulter. Or, selon Nicolas Nova, “L'espace physique s'enrichit d'une 
‘couche numérique’ offrant des manières inédites de créer ou de faire circuler des contenus et des formes de 
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sociabilité originales” *. La narration par les réseaux sociaux mène ainsi au développement d’une identité 
spécifiquement façonnée par la mise en scène : l’objectif implicite des techniques communicationnelles est 
d’apparaitre le plus naturel possible tout en montrant qu’on a fait le minimum d’effort requis pour façonner 
l’image qu’on donne aux autres de son propre vécu, en respectant un certain nombre de normes esthétiques 
implicites. L'espace de présence corporelle de l'utilisateur qui publie l’image se doit d’être en isomorphisme 
avec son équivalent numérique. Le selfie représente l’apothéose de cette fonction communicante de la photo : 
cette monstration de soi est le plus souvent porteuse d’un bandeau textuel ou d’une description (caption) qui 
l'accompagne sur les réseaux sociaux, enrichissant ainsi sa portée signifiante. 


B) La projection identitaire de soi dans l'espace physique urbain via le smartphone 


Le smartphone ne permet pas uniquement d’intérioriser et de rediriger ses expériences par le partage. Il a 
également une fonction extériorisante : il permet d'envoyer dans la physicalite urbaine des signes de 
présence qui habilitent la co-construction d’une identité à cheval entre la ville, le numérique et cet entre- 
deux qu’est l’objet du smartphone en tant que tel. 





“Ken Kane” pour la coque de fanbase spécifique 


Cette projection identitaire prend parfois la forme d’une colonisation” de l’espace physique urbain. L’usager 
expose sur et dans le smartphone une identité qu’il souhaite promouvoir aux inconnus qu’il rencontre dans 
l’espace physique urbain. L’objet technologique qu’est le smartphone, bien qu’internationalement 
standardisé, recèle en premier lieu de possibilités de customisation : par la coque, notamment, qui permet, 
analoguement aux stickers dont certains ornent leurs ordinateurs, de mettre en valeur une identité sociale 
particulière. Les variations esthétiques de l’étui se smartphone déploient principalement dans trois 
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dimensions identitaire du social : le genre (avoir une coque rose bonbon ou au contraire de style “militaire” 
n’est pas anodin), politique ou d’appartenance à une sphère geek ou nerd particulière, qui a de surcroît le 
numérique comme lieu d’expression par excellence. Les trois illustrations issues d’Amazon ci-dessus en sont 
des exemples comme tant d’autres. L’omniprésence du smartphone dans la main de l’interlocuteur ordinaire 
en fait un accessoire non-trivial de nombreuses discussions de la vie quotidienne, permettant une 
extériorisation de l’identité qu’il exprime esthétiquement dans ce moment qui est au coeur de l'interaction 
sociale, la conversation’. Une fois considérées les déclinaisons identitaires du smartphone en tant qu ‘objet 
inerte qui occupe une place dans l’espace physique du corps et de l'interaction sociale, notons aussi 
l’importance de la double voie sensorielle du smartphone en fonctionnement, qui sont la vue (l’écran allumé) 
ou de l'ouïe (la sonnerie qui résonne). Par ces moyens, l’usager véhicule également une identité : il choisit un 
fond d’écran et une sonnerie de téléphone sans ignorer que la musique qu’il a choisie sera entendue et que 
l’image qu’il a téléchargée sera vue par l'interlocuteur. 

Une autre forme de signal social dans l’espace sonore de la ville, plus directe encore, la diffusion de musique 
par le smartphone. Puisque la norme sociale confine la consommation de contenus audio ou vidéo aux 
écouteurs ou au casque audio, l’imposition aux personnes environnantes d’un son diffusé sur une enceinte ou 
simplement sur le smartphone en haut-parleur est un comportement sociologiquement déviant. Le plus 
souvent limitée à des individus se définissant eux-mêmes dans une norme de l’indiscrétion qui se démarque 
consciemment d’une norme urbaine dominante” qu’on pourrait résumer à “bourgeoise”, cette stratégie de 
transgression sociale est évidemment source de conflit. Sur ce point, notre enquête montre que plus de 9 
répondants interrogés sur 10 (dans un public a priori relativement économiquement et culturellement 
privilégié qui est celui des étudiants de Sciences Po) n’écoute jamais ou rarement de la musique sur une 
enceinte en public ; mais que presque 4 sur 5 d’entre eux n’ont jamais demandé à un inconnu de mettre fin à 
une telle pratique (voir les deux illustrations). On peut attribuer ce paradoxe à une réticence de s’exposer à 
une interaction conflictuelle ; un constat qu’on peut néanmoins nuancer par le fait que notre public est 
majoritairement féminin (à presque 70%), un public dont Gottman et Levenson comme d’autres sociologues 


ont déjà montré qu’il a tendance à être plus rétif au conflit dans l'interaction sociale" 
Vous est-il déjà arrivé de demander à quelqu'un de baisser le son de sa musique / vidéo dans 


un espace public (métro, parc...) ? 


122 responses 


@ où 
@ Non 





Part des répondants ayant déjà demandé à un inconnu de baisser sa musique dans un lieu public 


Vous arrive-t-il d'écouter de la musique dans un espace public avec une enceinte ? 


122 responses 


@ Au moins une fois par semaine 
@ Au moins une fois par mois 

© Rarement 

@ Jamais 





Fréquence d'écoute de la musique sans moyen privatif par les répondants 


Une autre forme de signal social dans l’espace sonore de la ville, plus directe encore, la diffusion de musique 
par le smartphone. Puisque la norme sociale confine la consommation de contenus audio ou vidéo aux 
écouteurs ou au casque audio, l'imposition aux personnes environnantes d’un son diffusé sur une enceinte ou 
simplement sur le smartphone en haut-parleur est un comportement sociologiquement déviant. Le plus 
souvent limitée à des individus se définissant eux-mêmes dans une norme de l’indiscrétion qui se démarque 
consciemment d’une norme urbaine dominante qu’on pourrait résumer à “bourgeoise”, cette stratégie de 
transgression sociale est évidemment source de conflit. Sur ce point, notre enquête ci-dessus montre que plus 
de 9 répondants interrogés sur 10 (dans un public a priori relativement économiquement et culturellement 
privilégié qui est celui des étudiants de Sciences Po) n’écoute jamais ou rarement de la musique sur une 
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enceinte en public ; mais que presque 4 sur 5 d’entre eux n’ont jamais demande a un inconnu de mettre fin a 
une telle pratique (voir les deux illustrations). On peut attribuer ce paradoxe a une réticence de s’exposer a 
une interaction conflictuelle ; un constat qu’on peut néanmoins nuancer par le fait que notre public est 
majoritairement féminin (a presque 70%), un public dont Gottman et Levenson comme d’autres sociologues 
ont déjà montré qu’il a tendance à être plus rétif au conflit dans l'interaction sociale. 

En outre, la facilité technique d’écouter de la musique sans déranger démontre qu’un tel comportement 
relève d’une nuisance volontaire. Les transgresseurs en sont conscients, sont conscients que les passants en 
sont conscients, et ainsi de suite. Pour rapporter ce problème à l’espace, en ce qui nous concerne, ce type 
d’exteriorisation de l’&coute de musique se pratique le plus souvent en groupe et permet donc de marquer une 
étrange coupure dans l’espace physique urbain. S’assurer qu’on ne peut plus entendre ce qui se dit à 
l'extérieur de son groupe, et réciproquement que les étrangers ne peuvent plus entendre ce qui se dit dans le 
groupe, c’est créer volontairement une bulle sonore, qui signale à la fois une volonté de démarcation du 
voisinage immédiat (dans le parc, la rue ou la cour d'immeuble) et une distance sociale revendiquée (qui se 
module par la musique écouté, qui peut être plus ou moins transgressive). Cela renvoie à l’idée d’un mode 
d’être dans l’espace en tant qu’“in-périences” comme le propose Bertrand Naivin ”. Selon lui, “Nos ‘ex- 
periences’ deviennent [par le numérique] des ‘in-periences’ où les autres et l’espace deviennent des 
extensions de nous-mêmes. Nous pouvons alors parler à voix haute de choses intimes dans le métro parce 
que notre voisin, une fois l’appel pris, n’existe plus. Je peux également écouter ma musique sans penser le 
moins du monde importuner les gens autour de moi puisque je n’ai plus conscience d’eux, ces ‘eux’ quine 
vivent plus avec moi mais au-dehors.” Il faut toutefois se garder de voir dans les nouvelles manières d’étres 
numériques dans l'espace public permises par le smartphone une fin de la sociabilité, mais plutôt une 
nouvelle forme de manière d’être dans l’espace physique urbain. 


C) Un espace urbain en co-construction dans et par le numérique 


Lorsqu'il n’est pas dans un mouvement d’assimilation de l’expérience vécue dans l’espace physique urbain 
ou de projection de soi dans ce même espace, l’usager du smartphone fait l'expérience d’une multitude 
complexe de relations avec son l’espace physique urbain environnant. L'espace numérique étant “toujours 
coconstruit par les individus” loin de l’idée d’une “interface figée” °°, la disponibilité accrue des informations 
numériques sur la répartition spatiale des personnes et des choses tisse des liens nouveaux à travers le 
numérique. Il s’agit de s’intéresser à l'avènement d’une relation dans laquelle la spatialité de l’usager nourrit 
son identité numérique et réciproquement. Autrement, comment le smartphone déploie-t-il dans l’espace la 
“puissante dynamique de remédiation sociale, autorisant des relations synchrones, symétriques et multi- 
scalaires” permises par internet, pour reprendre le propos de Boris Beaude” ? 

En premier lieu, le smartphone permet à son usager d’identifier des lieux de présence actuels ou 
hypothétiques et de les actualiser dans l’espace physique urbain. La géolocalisation des amis (notamment 
permise par snapchat), la recherche de destinations et d’itineraires sur google maps, l'identification de 
restaurants ou de cafés... Voilà autant de tâches de nature spatiale orientées vers la ville que le smartphone 
permet de réaliser. L'orientation de la petite bulle bleue de google maps lorsqu'on utilise sa fonction GPS est 
particulièrement intéressante à cet égard. Elle permet en effet de comprendre que le smartphone, 
contrairement à la carte statique, ne se contente plus de laisser à l’usager le soin de se placer dans l’espace 
mais transpose virtuellement sa présence spatiale ; une présence doublement caractérisée par un lieu et une 
direction. Ce langage de figuration spatiale paraît même aujourd’hui presque dépassé : selon un article de Les 
Echos, “[Google] va également introduire la réalité augmentée dans Google Maps, afin d'éviter de perdre du 
temps à trouver sa direction à la sortie du métro. Quand l'utilisateur ouvrira sa caméra, une flèche lui 
indiquera où se diriger immédiatement” °°. Cette quête renvoie à une correspondance entre un espace dont on 
fait connaissance par ses sens d’une part ; et sa représentation schématique d’autre part ; une représentation 
qui peut même devenir ludique et créer des possibilités de jeu dans l'interaction entre l’écran du smartphone 
et l’espace de déplacement de l'individu, dans le cas d’un jeu comme Pokemon Go. 

En outre, le smartphone regorge de possibilités d'interaction entre des bases d’information numériques et la 
réalité physique urbaine à laquelle elles se rapportent. Deux des formes les plus répandues de ces ponts de 
“données numériques [qui] sont diffusées par les objets et surfaces des espaces quotidiens qui deviennent 
susceptibles de recevoir, sentir, traiter, afficher et enregistrer des informations” ” (dans les mots de la 
sociologue et architecte Julieta Leite) sont les QR codes et les commentaires et critiques en ligne. Ces 
mécanismes permettent d'obtenir un renseignement à partir d’un point d'indexation situé dans la ville, 
d’accéder à une donnée numérique pour en retour prendre une décision sur le lieu qui, lui, est bien situé dans 
l’espace urbain. La multiplication des OR codes, par exemple pour accéder au menu d’un restaurant, est 
particulièrement symptomatique de cette l’éclosion des points d’accès numériques dans l’espace de la 
circulation ordinaire des individus. En scannant le QR code avec son smartphone, l’usager accède à une 
extension du répertoire informationnel qui se serait auparavant présenté à un de ses sens (la vue) devant lui, 
dans un espace sans intermédiation. Or, cette transmission scripturale est à présent intermédiée par l’écran 
du smartphone, dont la connexion permanente à internet en fait une interface vers les informations 
enregistrées par le restaurant sur le cloud. Cette interpénétration entre réalité spatiale et réseau numérique 
montre que l’accès par le smartphone à Internet ne fait pas abstraction du lieu mais tend à l’agencer, 
aboutissant à une compréhension de l’espace au sens large comme l’ensemble des combinaisons entre l’espace p 
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hysique et les données numeriques. De méme, consulter des critiques pour s’orienter dans l’espace et choisir un 
bar, un cinema ou méme un itinéraire de balade plutöt qu’un autre, c’est acceder a une communication 
différée dans le temps avec des consommateurs passes, supprimant ainsi l’espace physique pour densifier 
mais aussi anonymiser l’espace social. Notons neanmoins que cette transmission d’informations n’est pas 
strictement équivalente a un conseil d’ami : elle est plus complete (du fait de la multiplication des opinions et 
des points de vue) mais aussi plus formelle et orientée vers un but pratique : il s’agit de trouver le meilleur bar 
possible et non un bar parmi d’autres susceptible de nous plaire parce qu’il a plu a un proche. “L’ information 
numérique participe à in-former (au sens étymologique du terme, ‘former de l’intérieur’) la relation que le 
citadin entretient avec son environnement” ”*. On peut y voir une forme un peu moins dense socialement de 
cette notion d’”inconnus intimes” souvent mobilisée pour caractériser les interactions numériques. L’ usage 
du smartphone agit donc sur l’espace où les individus se déplacent : la multiplication des QR-codes, des 
“bornes informatives et les panneaux numériques” ou encore des affiches qui appellent a laisser un 
commentaire sur Tripadvisor sont autant d'adaptations de l’espace urbain (des “dispositifs de 
communication infiltrés dans la ville” °°) aux gestes numériques. 

Enfin, tisser des liens entre l’espace qui nous environne et l’espace numérique, c’est aussi se coordonner avec 
d’autres individus par l’intermédiaire du smartphone. Pour reprendre la théorisation de Julieta Leite sur les 
médiations technologiques urbaines, “les individus sont ainsi reliés les uns aux autres et aux dispositifs 
d’information présents dans l’environnement, ce qui crée de nouvelles façons de vivre et de percevoir les 
espaces de vie collectifs dans leur dimension physique et sociale” 2°. Autrement dit, il s’agit de recevoir des 
informations sur la présence urbaine des autres et d’en envoyer en retour. Pouvoir retrouver des individus 
dans un espace tiers, communiquer, se donner rendez-vous en un point médian, voire même se constituer en 
groupe sans ne s’être jamais rencontré (pensons à un groupe d’étudiants connectés à distance pendant le 
confinement du Covid qui doivent faire un travail ensemble), voilà une nouvelle possibilité offerte par les 
applications de messagerie. Ces applications consacrent la flexibilité des retrouvailles dans l’espace physique 
des corps en mouvement : annuler ou changer un rendez-vous sans être stigmatisé pour avoir “posé un 
lapin” est désormais possible, ce qui transforme les relations de sociabilité. Cette fonction coordinative de la 
messagerie par smartphone se caractérise de surcroît par la multiplication des groupes, qui ne se limitent pas 
à des lieux d'échange sur l’espace numérique mais permettent au contraire de coordonner encore plus 
aisément l'interaction dans l’espace urbain. “L’ espace numérique” est bien “constitutif de l’activité 
interactionnelle” comme le postule l’étude linguistique de WhatsApp proposée par Ghliss et Jahjah” , ce qui 
n’enleve rien au fait que ses référents discursifs sont encore et toujours situés dans l’espace physique urbain, 
“qu’il s’agisse de se repérer dans la ville, d'organiser un événement via un réseau (dit) social ou d’ ouvrir la 
porte d’un magasin” °°. En somme, et pour revenir à la spécificité de l’outil que nous étudions, Internet 
permet de concevoir ces messageries collectives ; le téléphone rend possible de joindre n’importe un contact à 
hypothétiquement n’importe quel point de l’espace et n’importe quel instant du temps ; mais le smartphone 
combine ces deux dimensions en un objet technico-social qu’est la messagerie en ligne portative et qui offre 
le plein potentiel de la connectivité spatiale dans un groupe sélectif d'individus. 


2.Le smartphone est également un outil de superposition de 2 spatialités qui tendent parfois à 
entrer en conflit 


Au-delà de constituer un outil d’appropriation de l’espace physique urbain, le smartphone rend notre rapport 
à celui-ci ambigu : n’est-il pas également plus globalement un outil de superposition de deux spatialités 
potentiellement conflictuelles ? 'omniprésence des smartphones dans la vie des individus concrétise alors 
une superposition de deux sphères : une première matérielle, palpable, spatiale ; une seconde, dématérialisée, 
connectée en réseau. C’est à ce titre que l’auteur De Souza E Silva utilise le terme de “hybrid space” en 2006 
pour décrire “les manières par lesquelles les technologies mobiles [ici représentées à travers notre cas d’étude du 
smartphone] deviennent des interfaces qui crée un pont entre l’information digitale et la production sociale de l’esp 
ace dans la vie quotidienne” comme le note Lee Humphreys” . Ce dédoublement de l’espace permet d'étendre 
les possibles en étant dans les deux espaces en même temps. Un exemple est donné par Tali Hatuka * 
lorsqu'elle explique que [traduction] : “les smartphones étendent nos sphères de communication. Lorsqu’un indivi 
du marche dans un parc, il est engagé dans deux sphères juxtaposées : les nouveaux mails, les dernières informations, 
le boulot, des conversations privées, les réseaux sociaux [et le parc où il se trouve]”. Cela a de nombreuses 
implications que nous tenterons de comprendre à travers chacune de ces sous-parties. 


A) Laccélération du monde et la recherche d'efficacité ou comment le smartphone nous encourage à se 
couper de l'espace physique urbain 
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Apercu des recherches sur Internet sur "smartphone temps" 


Sil’on effectue une simple recherche internet sur “efficacité smartphone”, les 4 premiers résultats trouvés 
s’attelent à expliquer de toutes les manières possibles les moyens de gagner du temps sur son smartphone 
(cf° photo ci-dessus) même si le 5ème résultat sort des astuces pour faire l’inverse : perdre moins de temps 
sur son téléphone ce qui montre l’ambivalence du smartphone. En tout cas, le nombre de personnes pianotant 
sur leur écran de smartphone a considerablement augmente, passant de 30% en 2015 a pres de la moitié des 
individus pianotant sur leur smartphone dans les transports en commun l’année suivante en France. Ce 
constat est d’ailleurs vérifié par notre sondage qui montre que l’usage du smartphone, selon les répondants, 
se fait à 83,3% dans les transports en commun. 


Dans quel espace public utilisez-vous le plus souvent votre smartphone ? 


122 réponses 


@ Rue 

@ Transports en commun 
@ Lieu d'enseignement 

@ Magasins 

@ Lieux de culture 

@ Espaces verts 

@ Bars / restaurants / cafés.. 





Sondage 


Mais pourquoi ? Une explication réside dans le fait que les sociétés se sont accélérées avec la technologie. Si 
l’on s’appuie sur les travaux du philosophe Hartmut Rosa, on peut affirmer que le smartphone augmente la 
disponibilité du monde en cherchant de plus en plus à optimiser les activités humaines en opérant un gain de 
temps par la planification. Les applications diverses nous permettent de toujours plus anticiper nos trajets, 
nos sorties et de programmer nos réveils nos tâches sur un calendrier...et diminue ainsi notre presence dans 
l’espace physique urbain. Prenons le cas de la géolocalisation pour se repérer dans l’espace. Nous partons du 
fait que la sollicitation du smartphone pour s’y repérer afin de gagner du temps est une préoccupation 
importante puisque 86,1% des répondants utilisent leur smartphone pour le faire en priorité et lorsqu'il s’agit 
plus globalement de se repérer dans l’espace pour trouver un itinéraire ou un lieu, une écrasante majorité le 
fait en recourant aux applications dédiées. Le cas de Google Maps est emblématique de cette recherche 
d'efficacité de géolocalisation. Avec plus de 150 millions d’utilisateurs dans le monde (en 2011, chiffre qui a dû 
largement augmenté depuis), l'application permet de calculer le temps de trajet en comptabilisant les 
différents moyens de transports mais aussi le trafic (Google Maps permettrait de gagner en moyenne 10 
minutes par heure de route) et projet de prendre en compte les conditions météorologiques pour ensuite 
notifier l'utilisateur de l’heure à laquelle il faut partir pour arriver à une heure donnée. Certaines applications 
vont même jusqu’à détailler le numéro de rame de métro dans lequel s’asseoir pour gagner du temps en ayant 
la bonne sortie en face de soi. Au-delà des applications de géolocalisation, le smartphone devient l’outil nous 
permettant de gagner en productivité hors de chez nous même en extérieur : consulter nos mails et y 
répondre n’a jamais été plus simple. Cependant, avec une augmentation de la sollicitation, tout devient 
urgent, et le multitasking devient une pratique fréquente. Conséquences ? Le smartphone a tendance à nous 
couper du monde extérieur car, selon Howard Gadner et Katie Davis, les individus ont davantage tendance à 
avoir les mêmes attentes en termes d’efficacité des personnes que des applications par lesquelles ils 
interagissent. Cette génération d’individus est appelée par les auteurs “app génération”. Ainsi : “ Cela tend à au 
gmenter l’impatience, en attendant à ce que le monde réponde comme une application c'est-à-dire : vite et de mani 
ère efficace”. 
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Lorsque vous devez trouver un lieu / un itinéraire que vous ne connaissez pas, vous le faites (D 
majoritairement : 


121 réponses 


@ Par des applications sur smartphone 

@ En demandant à des passants 

© Préparation de l'itinéraire via recherche 
internet sur l'ordinateur, chez soi. 

@ Les deux si l'un ne m'aide pas 

@ En général je regarde google maps mais 
si j'ai vraiment du mal à trouver je 
demande aux passants 

@ Les deux en vrai 





Sondage 


Lorsque vous utilisez votre téléphone dans un espace public, vous le faites au moins une fois |O] 
par jour où vous sortez de chez vous pour : 


122 réponses 
Vous repérer dans l'espace (... 105 (88,1 %) 
Passer un appel 
Envoyer des messages à di... 
Prendre une photo 
Prendre une vidéo 
Enregistrer un message vocal 
Lire un livre / un périodique 1. 
Surfer sur la toile 
Ecouter de la musique / la ra... 
Consulter vos mails 
Regarder la météo pour voir. 
Prendre des notes 
Faire des achats| 
Réviser vos cours 
Suivre vos cours| 
Apprendre une langue! 
Verifier que vous êtes pas à 
Vous perdre sur les réseaux. 
Gérer vos objets connectés 














113 (92,6 %) 
58 (47,5 %) 


49 (40,2 %) 
35 (28,7 %) 
49 (40,2 %) 









98 (80,3 %) 
86 (70,5 %) 





46 (37,7%) 
29 (23,8 %) 


) 
20 (16,4 %) 


86 (70,5%) 


Écoutez musique | 
Répondre aux forms de mes. 

Regarder films/séries| 

Gérer les trucs associatifs, l... 

Checker l'actualité}--1 (0,8 %) 


o 25 50 75 100 125 





Sondage 


Anticipation pour efficacité accrue, détournement du regard vers des personnes jugées trop lentes, le 
smartphone modifie notre manière d’être dans l’espace public à travers cette recherche d’efficacite. Et s’il 
existait des comportement volontaires de se couper aux autres, autrement que pour la recherche d’efficacite ? 
C’est ce que nous allons voir dès à présent : 


B) S’occuper à ne rien faire pour se protéger du risque de l'interaction ou comment nous avons adopté le 
smartphone comme ami 


La superposition des deux espaces, numériques et physiques urbains, donne la possibilité aux usagers des 
smartphones de choisir quel espace investir davantage que l’autre - un choix de configuration qui se répète 
sans cesse au cours d’une journée. C’est à ce propos que l’auteur Jauréguiberry parle en 2003, de 
l’aménagement de “bulles d’occupations privées” dans l'espace public pour s'en abstraire. Un propos qui est 
complété par Tali Hakuta expliquant que le smartphone “contribue au développement du “portable private-pers 
onal territory” c’est à dire une condition socio-spatiale qui libère les individus de contraintes normatives liées au lie 
u et donc modifie le rôle de l’espace public. 


« 
Texter donne aux propriétaires de smartphones, une voie pour s’échapper de leur entourage [...] ils n’ont pas bes 
oin d’étre present avec les autres autour d’eux [...]. Les utilisateurs de smartphones sont toujours ailleurs, quelqu 


e part. [traduction] Tali Hakuta. 5 


Si les usagers du smartphone sont toujours ailleurs sans être dans un rapport d’efficacite, qu’y font-ils ? 
Pourquoi le font-ils ? Et quelles conséquences cela a-t-il ? 

Pour notre première interrogation, revenons au sondage effectué. 92,5% des répondants disent utiliser leur 
smartphone dans l'espace public pour envoyer des messages; mais 70% également pour se perdre sur les réseaux 
sociaux. De nombreux articles montrent le phénomène des usagers des transports en commun qui “scrollent”, 
c'est -à -dire font défiler des fils d'actualité de différentes plateformes. Certains vont jusqu’à regarder des 
vidéos Youtube ou des épisodes de séries quand bien même ils ne sont pas chez eux. 

Mais au-delà du simple usage des différentes applications, pourquoi constate-t-on un si grand nombre 
d’individus occupés à ne rien faire collectivement mais séparément comm pourrait l’illustrer cette image 
prise par un humoriste accompagné de ce sous titre “ Incroyable : un homme a été surpris observant le monde rée 
l sur un quai de gare” ” 
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Photographie d'un quai d'une gare 


Nous identifions 3 principales raisons de s’occuper a ne rien faire séparément. Premierement, on observe une 
volonté de se protéger du risque de l'interaction sociale physique, soit parce qu’elle semble génante, 
dérangeante, soit parce qu’elle représente un potentiel danger. A ce propos Plant” qualifie le smartphone de 
potentiel “bouclier afin de se protéger d’interactions sociales non-souhaitées”. Plan donne ace titre l’exemple de 
femmes qui font exprés d’étre (ou de paraitre) occupées sur leur smartphone pour ne pas étre importunées 
dans l’espace public notamment en soirée. Mais cela peut poser un probleme de normes puisque, comme 
l’explique Graham S. et Marvin S, “les technologies mobiles permettent aux usagers d’échapper et parfois même 
d’ignorer les actions des gens autour d’eux” [traduction] posant alors la question de l’attitude face al’autre en 
face de nous qui nous appelle du regard. Deuxiemement, recourir a son smartphone pour y faire n’importe 
quelle activité distrayante est devenue une norme dans l’espace public (cf° la photo ci-dessus). Il semble être 
de plus en plus mal vu par les autres de n’avoir rien à faire en attendant un bus, métro, train, dans un monde 
qui est de plus en plus individualisé et en accélération. Il semblerait alors que surfer au hasard sur son 
smartphone, soit davantage valorisé que d’attendre, smartphone rangé dans la poche. C’est d’ailleurs aussi 
Plant qui donne la figure de “l’entrepreneur voulant donner l’impression d’être occupé”. Selon De Souza E Silva et 
Frith : “les individus n’utilisent pas les technologies pour se retirer de l’espace public mais pour imiter les autres qui 
ont une manière d’être dans l’espace public, via leur smartphone”, d’où l'importance de l’imitation dans l’espace 
public. Troisiemement, l’usage du smartphone en solitaire dans l’espace public s’explique aussi par la volonté 
de retrouver d’autres formes d’interactions via les réseaux sociaux et messageries instantanées pour éviter 
l’ennui et la solitude, renforcés par le fait que la majorité des personnes co-présentes à l'individu, sont elles 
aussi sur leur smartphone. Sherry Turkle explique que les interactions via les interfaces proposées par les 
smartphones sont devenues de plus en plus des substitutions aux vraies interactions sociales. On aboutit alors 
à une boucle rétroactive par laquelle un individu qui est sur son smartphone se détache de l’espace public 
urbain où il se trouve, en étant moins sensible à ce qui l'entoure, comme l’explique Tali Hakuta. Et 
rétrospectivement, puisqu'il y a un phénomène d'imitation, les interactions sont réduites puisque tous les 
individus ont davantage la tête baissée sur leur écran, ce qui mécaniquement diminue les chances d’entrer en 
échange avec un autre. Alors, on renforce notre dépendance aux réseaux sociaux et conversations numériques 
comme une voie de sortie à la solitude. 


« 
“Nos mondes interconnectés créent l'illusion que nous sommes ensemble, mais nos attentes [d’interaction] ave 
c les autres individus [présents] ont tellement diminué que nous avons commencé à nous sentir complètement s 


euls” Sherry Turkle. [traduction] i 


Nous avons ainsi vu comment le smartphone pouvait nous conduire à un effacement de l’espace public urbain 
au profit d’un espace numérique pour une recherche d’efficacité ou une recherche d’interaction. Voyons 
maintenant quelles sont les implications sur notre manière d’étre physique, seul ou avec les autres en notre 
présence (quand il y a interaction) et amène l’espace public a étre transforme. 


C) Comment le smartphone nous change dans l'espace public... amenant les pouvoirs publics à le modifier 
pour répondre aux nouvelles manières d'être numérique 


Au-delà d’avoir une conséquence sur notre isolement, comment le smartphone impacte t-il nos interactions 
avec les autres personnes co-présentes dans l’espace public ? Selon Sherry Turkle *, la présence de 
smartphone dans l’espace public, impliquant une possible coupure momentanée pour répondre à un appel ou 
une notification de son smartphone, rend les sujets de conversation plus légers. De la même façon, cela 
contribue au phénomène de “drop and return” : les personnes engagées dans une interaction face à face 
naviguent entre ce type d'interaction et l'interaction avec leur smartphone respectif. Même sans être utilisé, 
une étude montre que la simple présence d’un smartphone dans le champ de vision des personnes 
interagissant impactera le sujet de conversation et aura tendance à diminuer le niveau de connexion entre ces 
individus. Par ailleurs, le smartphone modifie notre être numérique en permettant d'entamer des "crosstalk" 
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ou “diaphonies” entre personnes appartenant a deux espaces différents : une dans l’espace public avec nous 
et une autre dans l’espace numérique par téléphone. C’est ce qu’a étudié Lee Humphreys en mettant en 
évidence différents types de diaphonie (dont un exemple est retranscrit dans la figure 3 ci-contre). S’il 
constate au début de l’apparition de cette forme de conversation, une forme d’ostracisme pour la personne 
qui accompagne physiquement l’autre personne qui reçoit un appel, de nouvelles “diaphonies” sont apparues 
en intégrant la personne co-présente à la conversation téléphonique (avec le haut-parleur ou les enceintes - 
phénomène évoqué plus haut). Cela illustre la complexité des interactions entre individus de différents 
espaces et le concept de “phubbing” s’est développé pour désigner le snobisme à l’égard de personnes 
présentes dans l’espace public physique par des individus privilégiant leurs interactions avec des personnes 
de l’espace numérique via son smartphone. 





Celphone Crosstak (8) 
OO DD 
si Stage 
0 ® 
0-0 0-0 
Stage Potential 
2 Stage 4 


Figure 3. Diagram of cellphon 
Cellphone crosstalk stage I: adada 





puba memi 
the with, stage 3: the new with is formed, and new single is socially vulnerable, potni stage 4 person 
can verbally communicate on the phone, while nonverbal communicating with new single, which can 
mitigate social vulnerability. 


Illustration d'un modèle de diaphonie 


En plus de modifier notre manière d’être à travers nos interactions physiques, l’usage du smartphone a 
changé des activités inscrites profondément dans notre nature comme la marche. En effet, Eric Lamberg et 
Lisa Muratoni ” montrent que l’usage du smartphone impacte notre façon de marcher et notre trajectoire en 
temps que piéton. D’une part, le smartphone réduit notre vitesse de marche car nous devons être a minima 
concentré sur les 2 espaces à la fois (une vitesse de marche qui est plus ou moins ralentie selon l’activité 
exercée sur notre smartphone : 33% de réduction de vitesse si l’on écrit des messages, contre 16% si l’on 
parle par messages audios). D’autre part, leur étude montre une déviation latérale de déplacement lorsque 
Pon est concentré sur notre smartphone (voir le graphique ci-contre). Ainsi, par la modification que le 
smartphone opère sur notre manière d’être, il contribue indirectement à modifier aussi l’espace public urbain 
dans lequel nous évoluons - un espace qui devient de plus en plus impersonnel et transitoire (comme les 
transports en commun ou les rues puisque 43,7% des répondants à notre sondage disent utiliser leur 
smartphone secondairement dans les rues) à mesure que notre attention s’y détache pour se focaliser sur nos 
écrans. Les utilisateurs de smartphone dans l’espace physique urbain ont contribué à sa plus grande 
anonymisation.On peut relier cette idée avec les propos de Graham S et Marvin s*° . lorsqu’ils parlent de 
monde “post-urbain” pour designer l’espace public transformé apres le faconnement opéré par les 
télécommunications en plein essor. Comme conséquences, les espaces publics urbains s’adaptent de 
différentes manieres pour les piétons de plus en plus focalisés ailleurs que sur la route. La Suede installe des 
panneaux “attention : piétons regardant leur smartphone”, |’ Allemagne installe des feux rouges horizontaux 
sur le sol comme à Tel Aviv avec des bandes lumineuses, la Chine installe des couloirs de circulation selon 
l'usage ou non du smartphone, en France ou en Corée du Sud, des application sont développées pour émettre 
des signaux sur les smartphones de piétons près des passages piétons pour les prévenir du passage de 
voitures ou de tram. 


"Final Heel “i 
Position Finish 


8 meters 






À Ideal 
0 ; i Trajectory 


Cc. Start 


Modèle de déviation de trajectoire des 'smombies' 
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Panneau routier suédois 


Conclusion 


« 
The ICT revolution [...] blurs the lines between physical and virtual space Tali Hatuka 
» 


Cette étude sur le smartphone et son usage dans l’espace public montre que celui-ci va en effet au-dela de la 
dichotomie espace public / espace numérique et espace public / espace privé. Le smartphone a profondément 
changé nos manières d’être dans l’espace public, d’abord en par l'extériorisation accrue de son individualité 
mettant fin à la restriction du domaine de l’intime à l’espace privé. Désormais, il est très fréquent de croiser 
des individus qui parlent par messages textes ou audio, qui écoutent de la musique, qui regardent des films ou 
séries. (la liste est longue), des activités toutes auparavant davantage exercées dans la sphère privée. 
L'espace privé se déploie dans l’espace public. Mais ce déploiement ne s’est-il pas accompagné d’une double 
modification a la fois de notre rapport à l'interaction sociale et de celui que nous avons à l’égard des lieux et 
espaces publics que nous ‘habitons’ l’espace de quelques instants ? La juxtaposition de deux sphères ou 
espaces, permise par cet outil de la taille d’une main, opère de fait un investissement de l’espace numérique. 
En résulte une individualisation qui pousse à une nouvelle forme de partage, via le smartphone. Le partage et 
l'échange feraient-il alors paradoxalement moins l’objet d’interactions ? En tout cas, les interactions 


https://fonio.medialab.sciences-po.fr/castell/read/c6f7146e-bf13-4d95-8139-6953e836e158?lang=fr 12/25 


24/11/2021 10:50 Fonio 


survenant dans l’espace public sont, elles aussi, modifiees : phubbing, drop and return ou diaphonie semblent 
être les nouvelles formes d’interactions à l’ère de la diffusion massive des smartphones. Alors qu’en est-il de 
notre rapport aux espaces publics ? L’attraction de l’attention ailleurs les rendraient moins personnels et 
davantage transitoires permettant aux ‘smombies” d’errer jusqu’a la prochaine station de metro ? Sans doute 
comme le montrent de nombreuses études et photographies. Mais parallelement, les smartphones peuvent 
permettre d’ancrer plus profondément dans une mémoire digitale des lieux via la diffusion de la smartphograp 
hie permettant de conserver et diffuser des images d’un lieu. Ainsi, paradoxalement, il n’a jamais été aussi 
répandu que des lieux auxquels nous pouvons parfois préter trés peu attention, se retrouvent, pris en images 
au cours de nos échanges sur les réseaux sociaux. 

On l’aura donc compris, le smartphone joue un rôle particulier sur notre rapport à l’extérieur, formant une 
quadri-relation complexe entre nous, notre smartphone; les autres et l’espace public dans lequel on se situe. 
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